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Quatre Pessacais dans laRésistance
JeanBonnafon

 QUI ÉTAIT JEAN BONNAFON ? 

Issu d’une vieille famille pessacaise installée dans le 
quartier de Bacalan depuis 1888, Jean Bernard Bonnafon  

  est né le 23 mai 1898 à Pessac.
Menuisier-ébéniste puis à partir de 1934, marchand  

     de  meubles au 19 rue des Augustins à Bordeaux.
Marié en novembre 1917 à Jeanne Mourfin dont il eut deux enfants : Germaine, 
résistante déportée née en 1922 et Henri né en 1918, prisonnier de guerre qui 
s’évada et fut décoré « pour services rendus aux Résistants-Combattants polonais ».
Ancien combattant de la guerre de 14-18 comme matelot charpentier 2ème classe.

Fils d’un militant communiste arrêté en 1940 et 
« interné administratif », Jean Bonnafon devient 
membre d’un réseau de la  Résistance intérieure 
française dirigé par le député communiste Charles 
Tillon et Henri Souque de Gradignan.
Jeanne, la femme d’Henri Souque, 
blanchisseuse, dépose au magasin de meubles 
de Jean Bonnafon à Bordeaux des sacs de linge où 
sont dissimulés du matériel clandestin (ronéos, 
stencils...) pour imprimer des tracts appelant 
les Français à rejoindre les communistes dans 
la lutte contre l’occupant nazi.
Le magasin sert aussi de planque, de lieu de rendez-vous entre résistants.

  

Le 25 août 1942, averti par des amis qu’il risquait d’être 
arrêté incessamment ainsi que sa fille Germaine, qui 
participait aussi à la Résistance, il fait partir celle-ci à 
Paris.
Il est effectivement arrêté ce jour-là dans son magasin 
comme «membre d’une organisation communiste 
clandestine et pour propagande» et interné au fort 
du Hâ à Bordeaux.
Ce qui est retenu contre lui, c’est, selon un document de la préfecture, d’être « le 
dépositaire habituel du mobilier des permanents du parti. Chaque permanent, lorsqu’il 
quittait la région, lui confiait son mobilier à charge de le remettre à son successeur ».
Le fort du Hâ ainsi que la caserne Boudet servait aux Allemands de centre de détention 
et de torture.

Tract du PCF
« Appel au peuple de France »

19 rue des Augustins

Ronéo pour tirage de tracts

Fort du Hâ

La cour du fort du Hâ

fusillé par les nazis au camp de Souge

RÉSISTANT DE LA PREMIÈRE HEURE...

 ...IL EST ARRÊTÉ EN 1942 PAR QUATRE POLICIERS FRANÇAIS DE LA PRÉFECTURE... 
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 … ET  EXÉCUTÉ À SOUGE. 

 Le 21 septembre 1942, il est conduit au camp de Souge (sur la 
commune de Martignas-sur-Jalles en Gironde), puis, en même 
temps que 69 autres résistants (dont 58 girondins), fusillé le jour 
même comme otage. Ces assassinats sont commis en représailles 
à l’attentat perpétré le 17 septembre 1942 au cinéma Rex de Paris, 
« Soldaten Kino »  réservé aux Allemands.Entrée du camp de Souge Enceinte de fusillades de Souge

Jean Bonnafon a été décoré à titre posthume, en 1958, 
par le Général de Gaulle de la médaille de la Résistance 
française.

Médaille
de la Résistance française

 ... AINSI QUE LES VILLES DE PESSAC ET DE BORDEAUX. 

La Ville de Pessac l’a honoré en attribuant son nom à une 
place située dans le quartier de France (anciennement 
place Mateo Petit). 
La Ville de Bordeaux a apposé une plaque sur la façade 
de l’immeuble du 19 rue des Augustins où se trouvait 
le magasin de Jean Bonnafon.
Son nom est gravé sur le mémorial aux «  Pessacais 
fusillés et victimes de la barbarie nazie » situé à l’entrée 
du cimetière de Pessac.
À l’initiative du Syndicat de quartier de France, une 
plaque commémorative à la mémoire de Jean Bonnafon 
et de sa fille Germaine a été réalisée par la Ville de Pessac 
et inaugurée le 29 avril 2018.

Mémorial du cimetière de Pessac

Sources :
-Informations fournies par Claude Rieu, petit-fils de Jean Bonnafon
-Témoignages de Germaine Bonnafon, fille de Jean Bonnafon
-Fondation pour la mémoire de la déportation. Le livre-mémorial des déportés de France arrêtés par mesure de répression et dans certains cas par mesure 
de persécution, 1940-1945. Paris Éd. Tirésias,, 2004
-Comité du souvenir des fusillés de Souge. Les 256 de Souge : fusillés de 1940 à 1944. Lormont, Le Bord de l’eau, 2014. p. 92   
-Michine, Irène. Les fusillés de la lande de Souge. Le Patriote résistant, mai 2004. 
-Site Internet : http://www.fusilles-souge.asso.fr

 LA NATION LUI A RENDU HOMMAGE…
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Fils d’immigré espagnol, Jean Roger 
Vilanova Navarro naît à Talence (Gironde)  

 le 14 février 1907.
Boucher de profession, Roger Vilanova habite  

  à Pessac dans le quartier de France, au n°14 de la rue 
qui porte actuellement son nom et qui s’appelait à l’époque avenue de Cazalet.
Il se marie le 6 août 1932 à Marie-Madeleine Lavaud (1909-2000) dont il a une 
fille : Marie-José. Il décède le 21 août 1944 à Angoulême.

TUÉ DANS LE MAQUIS DE CHARENTE 

Si ses activités de résistant ne sont pas très bien 
connues , les causes et circonstances de sa mort 
sont  assez précises : Roger Vilanova est “décédé à 
l’hôpital d’Angoulème le 21 août 1944, victime de 
mitraillage dans la forêt de la Boixe sur la route 
nationale n°10 le 11 août 1944 à 16 heures 40” (lettre 
du notaire demandant un certificat de décès aux 
Anciens Combattants).

Le 11 août 1944, Roger Vilanova va ravitailler un maquis avec un autre résistant pessacais, 
Robert Clavé.

Il s’agit du maquis de Bir Hacheim du colonel Chabanne qui compte 
près de 3000 hommes en août 1944. Ce jour-là, la 3ème compagnie du 
maquis tend une embuscade à un convoi de camions allemands dans 
la forêt de Boixe sur la RN 10 (axe Bordeaux-Paris) et remporte un 

important succès contre l’ennemi. Roger Vilanova est blessé lors de ce combat.  
Son acte de décès porte la mention “Mort pour la France”.
Roger Vilanova est inhumé au cimetière de Bardine (Angoulême).

Son nom est inscrit sur le monument aux morts de Pessac parmi les 
“fusillés et déportés 1939-1945”.

La Ville de Pessac  a rebaptisé de son nom la rue où il habitait  
(anciennement avenue de Cazalet). 

Certificat de décès de l’Hôpital d’Angoulême

La maison de Roger Vilanova

Lettre du notaire Barès
aux Anciens Combattants

Monument aux morts
de la Ville de Pessac

tué par les Allemands dans les maquis de Charente

Sources :
-Documents communiqués par Mme Calvar, petite-nièce de Roger Vilanova, notamment photos, actes d’état civil et lettre du notaire Barès
de Bordeaux aux Anciens Combattants en date du 5 février 1945
-Lormier, Dominique. La Résistance pour les nuls. First Editions, 2013
-Troussard, Raymond. Le maquis charentais Bir Hacheim : 1943-1945. SAJIC, 1981
http://resistancefrancaise.blogspot.fr/2014/03/le-gourbi-du-maquis-birhacheim-dans-les.htm
-Site : carte Michelin Charente : https://www.viamichelin.fr/web/Cartes-plans/Carte_plan-Charente_Maritime-France

Carte localisant la forêt de Boixe
où Roger Vilanova est blessé

QUI ÉTAIT ROGER VILANOVA ?

 LA VILLE DE PESSAC A HONORÉ SA MÉMOIRE
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QUI ÉTAIT PIERRE CASTAING ? 

Fils de Laurent Castaing et de Catherine Dupuch, Pierre Castaing naît le 21 mai 
1889 à Saint-Michel-de-Castelnau en Gironde.

 Il se marie à Germaine Frobert dont il a un fils  Michel né vers 1926.
      Combattant de la guerre de 14-18 comme sous-lieutenant puis lieutenant, il est  
      promu capitaine de réserve en 1929. Il décède à Ravensbrück le 20 mai 1945.

 

Pierre Castaing exerce le métier d’instituteur successivement à Cours-
les-Bains en 1910 puis à Bayon-sur-Gironde en 1919, et à Léognan en 
1922.
En 1931, il est nommé directeur de l’école des garçons à Pessac au groupe 
scolaire de France-Alouette. 
Fervent défenseur de la laïcité c’est lui qui fonde la kermesse annuelle des 
écoles laïques de Pessac.
Il est aussi membre de l’amicale laïque «  l’Espoir pessacais  » et vice-
président du Syndicat de quartier de France-Alouette de 1936 à 1939.

 

Mobilisé comme réserviste en 1939, il dirige le camp de rassemblement des étrangers de Libourne.
Démobilisé le 14 septembre 1940, il répond aux premiers appels de la Résistance et organise des maquis dès 
1940. Puis il participe à la création des forces clandestines en 1941 (Cependant il n’y a pas de mention de cette 
période dans ses états militaires).
Il héberge chez lui un de ses élèves, juif autrichien réfugié, à qui il fait une fausse carte d’identité scolaire.
En janvier 1943, il rejoint les FFI-AS Gironde (Forces françaises de l’Intérieur - Armée secrète Gironde), un 
des 34 groupes girondins reconnus « unités combattantes dans la Résistance » issu de la fusion en novembre 
1942 des 3 principaux mouvements de la Résistance en zone Sud. Pierre Castaing y a pour nom de code Lefort.

Ecole primaire de l’Alouette

Portrait de Pierre Castaing
 en uniforme du 57e RI

Certificat d’appartenance aux FFI

mort en camp de concentration

Brassard FFI

Carte d’identité FFI

DIRECTEUR D’ÉCOLE À PESSAC

ENGAGÉ DANS LA RÉSISTANCE, NOM DE CODE : LEFORT
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Il est arrêté le 29 mars 1944. Il est ensuite emmené au camp de transit de Compiègne-Royallieu d’où il est envoyé le 21 
mai 1944 vers le camp de Neuengamme en Allemagne, la principale destination de déportation à cette époque. 
Dans ce convoi, 2004 hommes dont d’autres résistants girondins victimes de la répression nazie intensifiée en 1944 sont 

entassés dans des wagons à bestiaux.
Le convoi  parvient à destination le 24 mai et Pierre 
Castaing reçoit le numéro de matricule 31057.
De là, il est envoyé tout de suite au camp de 
Watenstedt (en même temps que 223 autres 
détenus) dans lequel 2 Kommandos travaillent 
pour les aciéries Brunswick à la fabrication de 
munitions, dans des conditions extrêmement 

pénibles.
En avril 1945, alors que les Américains approchent, la SS commence à évacuer ce camp et Pierre Castaing est alors 
transféré avec les 5000 autres détenus à Ravensbrück d’où il arrive à faire parvenir des nouvelles à sa femme et à son fils. 
Il apprend sans doute la victoire mais il meurt (de privations ? du typhus?) au camp de Ravensbrück le 20 mai 1945. Son 
acte de décès porte la mention « Mort pour la France ».

LA VILLE DE PESSAC LUI A RENDU HOMMAGE... 

Le groupe scolaire de l’Alouette a été rebaptisé de 
son nom le 27 octobre 1946 lors d’une cérémonie 
organisée par le syndicat de quartier de France.  Ce 
jour-là, une plaque commémorative apposée sur 

la façade de l’école a été inaugurée. 

Une rue du quartier de France porte également son 
nom.

Son nom est  gravé sur le mémorial « A la mémoire des Pessacais fusillés et victimes de la barbarie nazie » 
situé à l’entrée du cimetière de Pessac et sur le Monument aux morts de la place de la 5e République.

Plaque commémorative sur la façade de l’école

Camp de Compiègne-Royallieu Camp de concentration de Neuengamme

Aciérie de Brunswick Camp de concentration de Ravensbrück

Mémorial de la Ville de Pessac

Monument aux morts
de Pessac

 UN ENGAGEMENT QUI LUI COÛTE LA LIBERTÉ PUIS LA VIE



Avril 2018

Quatre Pessacais dans laRésistance
de la Croix de guerre et l’a fait chevalier de la Légion d’honneur par décret du 31 décembre 1930 : « Pierre 
Castaing, capitaine au centre de mobilisation n° 181, 19 ans de services , 5 campagnes. A été blessé et cité ». 

Croix de guerre

Sources :
-Les registres matricules du recensement militaire pour les années 1867 à 1921 Archives départementales de la Gironde cote 1R 1416-1909
-Cavert, Hubert. La mémoire des Kawert. Paris, Perrin, 2017
-Fondation pour la mémoire de la Déportation. Livre-mémorial des déportés de France arrêtés par mesure de répression et dans certains cas par mesure 
de persécution 1940-1945. Tiresias, 2004
-Journal officiel de la république française du 4 janvier 1931, p. 115 
-Martens, Stephan. La France, l’Allemagne et la Seconde guerre mondiale : quelles mémoires ? : Pessac : Presses universitaires de Bordeaux, impr. 2007
-Site : La banque de données de la Fondation pour la mémoire de la Déportation : http://www.bddm.org/
-Site : La Résistance en Gironde : http://www.ffi33.org/
-Site : http://www.kz-gedenkstaette-neuengamme.de/fr/historique/camps-exterieurs/liste-des-camps-exterieurs/salzgitter-watenstedt-leinde-maenner/
-Site : http://www.wagon-deportation
-Site : http://www.memorial-compiegne.fr/memorial-royallieu.aspx
-Site : https://www.presqu-ile-de-crozon.com/guerre-1939-1945/camp-de-concentration-de-watenstedt-001.php

Légion d’honneur

 ...ET LA NATION L’A DÉCORÉ...

Carte camps
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 QUI ÉTAIT GERMAINE BONNAFON ? 

Issue d’une vieille famille pessacaise, fille de Jean-Bernard Bonnafon et de Jeanne 
Mourfin, Germaine Bonnafon naît le 9 juin 1922 à Pessac.

 De son mariage en 1946 avec Jean Rieu, naît un fils, Claude, en 1947.
 Elle est employée comme secrétaire sociale à l’EDF à Paris.
     Elle décéde à Pessac le 5 décembre 2016.

 

Germaine a 18 ans en 1940 lorsque son père Jean Bernard 
Bonnafon qui fait partie d’un  groupe de résistants qui tentent de 
s’organiser lui confie ses premières missions d’agent de liaison : 
assurer le transport dans les sacoches de son vélo de  tracts rédigés 
par le communiste Charles Tillon, futur chef des FTP (Francs-
Tireurs et Partisans).
La répression contre la Résistance s’accélère au cours de l’été 1942 
et c’est cette année là, le 25 août, que le père de Germaine est 
arrêté dans son magasin à Bordeaux. Auparavant, prévenu par des 
voisins du risque d’arrestation prochaine, il fait partir Germaine 
de Bordeaux pour se réfugier chez des cousins à Paris.

Recherchée par la police, elle entre dans la clandestinité. Elle échappe plusieurs fois à des rafles et à des 
arrestations.
Au cours de l’hiver 1942-1943, Germaine réussit pourtant à reprendre contact avec la Résistance. Elle accomplira 
même courageusement une mission en revenant à Mérignac pour faciliter l’évasion d’une de ses camarades, 
Régine Allo, détenue dans le camp d’internement administratif de Mérignac-Pichey.

...ARRÊTÉE PAR LA POLICE FRANÇAISE EN 1943...  

En avril 1943, elle est arrêtée à la gare Saint Lazare à Paris par la police française et conduite au Dépôt de la 
Préfecture.
Après avoir subi de terribles interrogatoires comme ses co-détenus, Germaine est emprisonnée à la Petite 
Roquette. 
Viennent ensuite les transferts de prison en prison, l’entassement, la saleté, la promiscuité... : Châlons-sur-
Marne d’abord, où elle entend  les rafales de mitraillettes exécutant des patriotes, puis la prison de Laon qu’elle 
rejoint escortée par des soldats allemands et où elle est accusée d’avoir tenté une évasion, enfin les casemates 
du  fort de Romainville où l’attend la Gestapo qui décide sa déportation, avec 600 détenues, vers l’Allemagne.

Tract communiste

Romainville : intérieur d’une casemate

déportée en camp de concentration

Prison de la Roquette

Entrée du  fort de Romainville

Germaine et son vélo servant
à transporter les tracts

ENTRÉE DANS LA RÉSISTANCE À 18 ANS...
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Le voyage dure cinq jours et cinq 
nuits dans des wagons à bestiaux. A 
l’arrivée au camp en mai 1943, elle 
est immatriculée sous le numéro 
39098. 
Dans ce camp spécialement réservé 
aux femmes, les prisonnières sont 
l’objet de sévices permanents, 
battues, astreintes au travail et 
assassinées lorsqu’ elles n’ en sont 
plus capables.

Pour des raisons inconnues, elle est ensuite transférée, quelques mois plus tard avec 
d’autres dans le camp de Zwodau-Falkenau en République tchèque (matricule 
51553). Réservé aux femmes, celles-ci y sont contraintes au travail forcé pour 
la société Siemens. Les conditions y sont aussi horribles qu’à Ravensbruck et le 
climat y est très rude.

 

À deux reprises, en avril 1945 ; puis le 1er mai, le camp est 
évacué par les Nazis  : les prisonnières doivent se rendre à 
pied à Dachau mais, pour des raisons stratégiques (les Alliés 
ont bloqué la route d’accès), les Allemands les  ramènent à 
Zwodau. Plusieurs femmes meurent en route. 
Le 7 mai, les soldats américains découvrent enfin les détenues 
et le rapatriement vers la France s’organise autour de la mi-
juin 1945. 
L’hôtel Lutetia à Paris, le 17 ou 18 juin 1945, constitue la 
première étape du retour pour Germaine, comme pour la 
majorité des déportés. Puis elle retrouve enfin sa famille à 
Bordeaux, à la gare Saint-Jean.
Alors âgée de 23 ans , après tant de souffrances physiques et morales, son état de santé  est délabré, elle ne pèse 
plus que 38 kilos. 

 

Présidente départementale et membre de la Présidence nationale de la FNDIRP (Fédération nationale des 
Déportés, Internés et Résistants Patriotes), Germaine a œuvré tout au long de sa vie pour venir en aide aux 
victimes et à leur famille et défendre leurs droits.
Elle a aussi beaucoup participé au devoir de mémoire et à la transmission aux jeunes générations notamment 
dans ses nombreuses interventions auprès des scolaires. Elle faisait partie du Jury départemental du Concours 
national de la Résistance et de la Déportation.
Elle a suivi le procès Papon pendant 20 ans et y a témoigné.

Hôtel Lutetia

Le camp de Ravensbrück

Veste de  déportée
du camp de Zwodau

...ET DÉPORTÉE VERS LE CAMP DE RAVENSBRÜCK AU NORD DE BERLIN...

 ...LIBÉRÉE EN MAI 1945 ...

 ...GERMAINE CONTINUERA À SE BATTRE TOUTE SA VIE
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Commandeur de la Légion d’honneur

Palmes académiquesCroix de guerre 39-45

 

Germaine Bonnafon a reçu de nombreuses distinctions dont la plus prestigieuse : la Légion d’honneur où elle 
a été promue au grade de commandeur par décret du 15 avril 2016.
La nation l’a aussi honorée en 1976 de la la médaille militaire ainsi que de la Croix de guerre 1939-1945 avec 
Palmes, de la Croix de Combattant volontaire de la Résistance et du titre de reconnaissance de la Nation 
(n°33/53450).
Son action militante auprès des élèves lui a valu d’être décorée des Palmes académiques (grade de chevalier)
Différentes médailles lui ont été aussi décernées : médaille de la Ville de Pessac (8 mai 2016), médaille de la 
Ville de Bordeaux et aussi de la Ville d’Arcachon. Lors du Festival « Complètement à l’ouest » 2016, elle a reçu 
la distinction « Talent du quartier».

Sources :
-Témoignages de Germaine Bonnafon
-Informations fournies par Claude Rieu, fils de Germaine Bonnafon
-Besse, Olivier, réalisateur.  Germaine Bonnafon, avec Charles Tillon, résistons. France Télévisions 1 DVD, 7 min. http://lesresistances.france3.fr/
documentaire-pp/germaine-bonnafon
-Dallay, Willie. La disparition d’une grande résistante.  Sud-Ouest, 9 décembre 2016
-Deymes, Valérie. Les mains et les mots pour narrer l’histoire. Sud-Ouest, 23 mars 2016 
-Moorehead, Caroline.  Un  train en hiver. Traduit de l’anglais par Cindy Kapen. Paris, Cherche midi, 2014. 
-Sur le front de la mémoire. Pessac en direct, n° 70, octobre 2008, p.27
-site de la fédération nationale des Déportés et Internés, Résistants et Patriotes : http://www.fndirp.asso.fr/
-site de l’Union nationale des Associations de déportés, Internés et Famille de disparus : http://www.unadif.fr/
-site de Jacques Loiseau : la Résistance en Gironde : http://www.ffi33.org/Biographies/bonnafon.htm
-Bonnafon Germaine, témoignage sur le retour des Déportés enregistré à Pessac du 12 au 14 avril 2000, archives de la Fondation
pour la Mémoire de la Déportation : https://www.youtube.com/watch?v=97F5JFZOwaA

Combattant de la résistance

Attestation de médaille militaire

Remise par le maire du diplôme de citoyen d’honneur de Pessac

Médaille militaireMédaille de reconnaissance
de la Nation

DE NOMBREUX HOMMAGES LUI ONT ÉTÉ RENDUS


